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L’animateur vedette Dick Clark venait juste d’annoncer qu’il restait moins de cinq minutes avant New Year’s Rockin’Eve, sa célèbre émission du 31 décembre, quand le carillon de la porte d’entrée tinta vigoureusement au rez-de-chaussée. Ignorant ce bruit intempestif — il ne pouvait s’agir que d’un fêtard farceur, car elle n’attendait vraiment personne — , le Dr Claire Wainwright remarqua que Dick Clark, comme toujours, avait l’air suave, chaleureux et éternellement jeune. Et elle réprima l’idée qu’elle-même ne se sentait…  rien de tout cela. Ni suave. Ni chaleureuse. Ni éternellement jeune.
Bien au contraire… 
Quand le carillon résonna de nouveau, elle laissa échapper un soupir, espérant avec ferveur qu’elle avait imaginé ce lugubre ding, ding, dong : confortablement installée sous sa couette depuis quelques minutes, avec une flûte de champagne auquel elle n’avait pas touché, elle venait d’ouvrir le dernier numéro de JAMApour lire un article sur les césariennes.
Seule à la maison, le soir du nouvel an. Une fois de plus… 
Qu’est-ce qui lui avait pris de décliner l’invitation d’Evan Duran ? Celui-ci lui avait proposé de passer la soirée avec lui dans son cottage de Cape May. A la réflexion, cela aurait été très agréable. Clair de lune sur l’océan, feu pétillant joyeusement dans l’âtre, homard, foie gras et champagne aussi bons que ceux qu’elle avait achetés pour sa célébration solitaire… 
Bien sûr, la soirée se serait inévitablement prolongée dans la nuit. Avec Evan — et c’est sans doute ce qui l’avait poussée à décliner l’invitation.
Pourtant, c’était un homme beau et intelligent, un homme bien, débordant d’ambition et de dynamisme. Exactement le genre d’homme qui aurait dû l’intéresser, et avec lequel elle aurait dû envisager de passer le reste de sa vie. Mais voilà : il n’y avait entre eux aucune étincelle, aucun frisson, aucune magie.
Quand le carillon résonna pour la troisième fois, Claire ne put l’ignorer plus longtemps. Qui pouvait bien lui rendre visite à une heure pareille, et un soir pareil ? Repoussant son édredon bleu pâle, elle se leva, passa la main dans ses cheveux bruns, puis glissa ses pieds dans ses chaussons. Elle ne travaillait pas ce soir-là, mais n’était pas pour autant libre de faire ce qu’elle voulait de son temps. Le travail d’une gynécologue-obstétricienne n’était jamais terminé, Claire le savait, et les naissances ne se programmaient pas.
Tout de même, les patientes, d’ordinaire, ne venaient pas sonner à sa porte à Haddonfield ! Quand une femme enceinte se trouvait sur le point d’accoucher, elle se rendait au Seton General Hospital, dans la localité toute proche de Cherry Hill. Si Claire n’était pas de garde, comme c’était le cas ce soir-là, un des quatre autres médecins avec lesquels elle était associée mettait le bébé au monde. Toutes ses patientes le savaient. Et le système fonctionnait bien.
Incapable de réprimer une légère inquiétude, elle enfila le beau peignoir assorti à son pyjama, puis emprunta le long couloir et l’escalier de la belle et grande maison qu’elle avait achetée presque un an plus tôt. A la lumière des veilleuses placées stratégiquement dans la maison, les beaux meubles si chic et élégants le jour semblaient lugubres et un peu menaçants dans la pénombre. D’un geste nerveux, elle resserra la ceinture de son peignoir.
Quand le carillon tinta de nouveau, elle venait de fouler l’épais tapis persan au pied de l’escalier, dans le luxueux vestibule. A travers les panneaux de vitrail de la porte d’entrée, Claire distingua la silhouette de quelqu’un qui semblait posséder à peu près la même taille et la même stature qu’elle-même — un mètre soixante-cinq avec des talons plats.
Elle remarqua que dans le séjour, à gauche du hall, derrière les portes-fenêtres qui donnaient sur les pelouses, la neige qui s’était mise à tomber un moment plus tôt comme une poudre légère, s’abattait à présent en tempête de gros flocons portés par des bourrasques. Malgré la douce chaleur qui régnait à l’intérieur, Claire eut un frisson, et se demanda de nouveau ce qui pouvait amener quelqu’un chez elle une nuit pareille.
Elle se tourna vers la porte, et marqua un temps d’hésitation : la silhouette avait disparu. Peut-être des gens un peu trop gais avaient-ils réalisé qu’ils s’étaient trompés de maison, et s’étaient-ils sauvés, gênés, avant d’être découverts ?
Et s’ils n’étaient pas partis ? Il fallait en avoir le cœur net. Claire s’approcha de la porte et regarda par un des panneaux en vitrail. Mais à travers le verre à l’ancienne, elle ne distingua qu’un tourbillon de neige qui dansait sous le halo jaune de la lumière du porche, et elle s’apprêtait à tourner les talons quand son regard repéra une silhouette au pied du porche.
Il y avait bien quelqu’un dehors, quelqu’un dont l’attention était visiblement concentrée sur Claire en train d’épier par la vitre. Quelqu’un qui — Claire le vit plus tard — , avait laissé des empreintes dans les quinze centimètres de neige qui s’était accumulée entre l’allée et la porte d’entrée.
Un frisson d’appréhension courut dans son dos, et elle tendit aussitôt la main en direction des interrupteurs dans le mur à sa droite. Aussitôt, la lumière inonda la façade de la maison, grâce aux lampes disposées au bord de l’allée, et au-dessus.
Durant ce court instant, Claire vit que la personne dehors était une jeune femme vêtue d’une veste noire et d’un béret, porté sur de longs cheveux blonds. Mais dès que les lumières extérieures s’allumèrent, l’inconnue tourna les talons et traversa la rue en hâte, trébuchant quand elle foula la neige. Là, elle ralentit, apparemment rassurée par l’obscurité, revint lentement sur ses pas et continua de regarder la maison, comme si elle hésitait à s’en aller.
Très étrange… , pensa Claire, déconcertée.
Elle se demandait si l’épisode méritait ou non qu’elle appelle la police — probablement pas, d’ailleurs —  quand elle s’aperçut qu’il y avait quelque chose d’autre dehors. Un grand couffin ovale était posé sur la neige au pied de l’escalier menant à la porte d’entrée !
Soudain, elle ouvrit des yeux surpris et horrifiés. Dans le panier, le paquet d’étoffe avait remué, et un minuscule poing ganté se dégagea de la couverture qui l’entourait.
Ce n’était pas du linge que contenait le panier, mais un bébé.
Oh non…  Ce n’était pas possible !
Deux gestes rapides suffirent à Claire pour détacher la chaîne et le verrou de la porte, puis elle ouvrit et sortit, scrutant désespérément le côté opposé de la rue dans l’espoir de voir la jeune femme qui se trouvait dans son allée quelques instants plus tôt. De fait, la silhouette en noir était toujours là, mais plus loin dans la rue, et elle regardait toujours la maison. Mais quand elle vit Claire descendre l’escalier en direction du panier, elle tourna le dos et s’enfuit à toutes jambes comme si le diable était lancé à ses trousses.
Non, non et non ! C’était impossible !
Elle rêvait, sûrement, pensa Claire. Ou bien il s’agissait d’une farce. Une farce de très mauvais goût, mais une farce. Ses collègues de travail de l’hôpital — ceux qui connaissaient ses sentiments à l’égard des enfants —  allaient surgir des buissons d’une minute à l’autre, et ils riraient tous à ses dépens… 
C’était sûrement ce qui allait se produire, espéra Claire avec ferveur.
C’est alors qu’elle entendit un petit bruit, comme un roucoulement, et elle reporta son attention sur le panier. Cette fois, quand le tissu remua, elle vit deux yeux bleu pâle sous le revers d’un bonnet en laine rose, et l’instant d’après, un flocon particulièrement gros et humide lui tomba dans l’œil. Elle réalisa alors que ses orteils gelaient dans les mules de satin, et que son pyjama de soie, maintenant glacé, lui collait à la peau.
Non, ce n’était pas une farce. Elle se pencha, passa le bras dans les deux anses du couffin et le souleva doucement. Ensuite, enjambant avec précaution la neige sur les marches du porche, elle porta le bébé dans la maison, et verrouilla la porte derrière elle.
« Ne panique pas », pensa-t-elle. Le cœur battant, les jambes flageolantes, elle appuya son dos contre la porte d’entrée et se demanda que faire — à part paniquer.
« Réfléchis, Claire. Respire, détends-toi, et réfléchis », pensa-t-elle.
La confusion qui régnait dans sa tête se dissipa en un instant quand le bébé, dans le couffin, émit un nouveau petit bruit. Rien d’alarmant, un simple petit murmure, qui lui donna l’impression que pour le moment, le bébé était content. Pourtant, cela pouvait changer d’un instant à l’autre ! Par conséquent, il valait mieux réfléchir à ce qu’elle allait faire.
La police, pensa-t-elle. Oui, c’était ça. Elle devrait appeler la police, qui saurait sûrement mieux qu’elle comment appréhender ce genre de situation. Malgré son métier de gynécologue-obstétricienne, elle n’avait pas vraiment l’habitude des bébés, une fois qu’ils étaient venus au monde. Ça, c’était l’affaire des pédiatres. Dieu merci. Claire était fascinée par la conception et le développement de la vie dans l’utérus. Mais une fois que ces petits êtres en sortaient, eh bien…  elle était soulagée de s’en laver les mains, au propre comme au figuré.
Ce n’était pas qu’elle n’aimait pas les enfants. Simplement, ils lui étaient complètement étrangers. Fille unique de parents eux-mêmes enfants uniques, elle n’avait jamais cotoyé de bébés ni de jeunes enfants. Et à cause de nombreux déménagements, elle n’avait jamais noué de relations durables avec des camarades de son âge. Timide et inquiète quand elle arrivait dans une nouvelle ville, elle était toujours restée très solitaire. Simplement, elle n’avait jamais supporté les enfants, même quand elle était enfant elle-même.
Et voilà qu’elle se retrouvait face à face avec un bébé ! Que faire ? Elle n’en avait aucune idée. Evidemment, elle connaissait les bases : les bébés avaient besoin d’être nourris, changés et tenus au chaud. Ce qui pourrait constituer une bonne raison de paniquer, car elle ne disposait ni de nourriture pour bébé ni de couches… 
Elle s’aperçut alors que le couffin semblait un peu plus grand et lourd que nécessaire pour un seul bébé. Peut-être l’inconnue qui avait abandonné le petit enfant avait-elle au moins fourni ce qu’il fallait ?
« Pour parer au plus pressé en tout cas », pensa Claire, afin de chasser son angoisse.
Elle se dirigea vers le confortable canapé placé de l’autre côté du séjour, puis alluma la lampe Tiffany et posa doucement le couffin entre les deux gros coussins en tapisserie. Poussant de côté les couvertures dans lesquelles le bébé avait été chaudement enveloppé, Claire trouva, en plus du bébé potelé, trois douzaines environ de couches, une boîte de lait en poudre, quatre petits biberons, un assortiment de petits pots pour bébé et cinq tenues, toutes roses.
« Félicitations, Claire. C’est une fille ! »
Jusqu’alors, elle avait fait tout son possible pour ne pas regarder le bébé, mais quand celui-ci se mit à babiller de nouveau, elle dut reporter son attention sur lui. Elle n’avait aucune idée de son âge, mais il était souriant, attentif et bavard. Donc il devait avoir plusieurs mois.
La bouche de la petite fille forma un O presque parfait, et laissa échapper une vigoureuse roucoulade, puis elle rit, comme si elle venait de faire une excellente plaisanterie. Durant un bref instant, Claire ressentit une sorte de chaleur à l’intérieur d’elle-même, et elle sourit au bébé.
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ELIZABETH BEVARLY
Le secret d’une naissance

En découvrant un bébé sur le pas de sa porte, Claire est
désemparée. Car bien que son métier d'obstétricienne la
mette chaque jour au contact de nouveau-nés, elle n'a jamais
eu a s'en occuper seule. A I'inquiétude se méle le trouble
quand elle reconnait I'officier venu constater |'abandon. Nick,
son ex-fiancé, qu'elle a jadis quitté, préférant sa carriére a la
famille qu'il désirait fonder avec elle...

PATRICIA THAYER
Pour le bonheur de Gracie

Le jour ou la petite Gracie entre dans sa boutique, Jenny est
tout de suite attendrie et, sans hésiter, accepte de |'aider. Mais
le lendemain, Evan, le pére de lafillette, vient la voir : il s‘oppose
catégoriquement a ce qu’elle apporte son secours a Gracie.
Jenny décide alors de tout entreprendre pour le faire changer
d'avis, dans I'intérét de Gracie, et parce qu’elle doit bien avouer
qu’Evan ne la laisse pas indifférente...

LINDA GOODNIGHT
Le bonheur d’étre maman

Dana ne croit plus en I'amour depuis I'échec de son mariage. Elle
ne risque donc pas de tomber amoureuse du beau et arrogant
Adam Donovan, son nouvel associé. Pourtant, le temps d'une
soirée, elle oublie ses bonnes résolutions et s'abandonne dans
les bras d’Adam. Une nuit qu'elle n’est pas prés d'oublier, car
elle se retrouve bien vite confrontée a un probléme de taille :

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Le secret d’une naissance

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
ELIZABETH BEVARLY

Le secret d’une naissance

Traduction frangaise de
F.JEAN

G}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
-

‘i

é
‘ ]
// , ‘5

74

HORS-SERIE









